
siècle; elle était exclue de la Mer-Noire où, après le 
traité  de 1833, elle avait régné sans partage. La Mer- 
Noire n’était p lu sn i u n lac  russe comme après U nkiar- 
Skélessi, ni un  lac tu rc  comme avant Catherine II et 
P ierre  le Grand ; elle devenait une m er européenne, 
placée sous le régim e spécial de conventions garan­
ties par les puissances; la Russie était traitée en sus­
pecte, isolée comme un péril public, exclue de la 
« cour » de sa propre m aison, où, en dépit d’une 
neutra lité  illusoire, ses ennem is pouvaient tou jours, 
eux, pénétrer sans obstacle.

On ne limite pas im puném ent la souveraineté d’un 
É tat com m e la Russie ; c’est po rter à sa dignité et à 
ses in térê ts un préjudice m oral tel que l’accepter 
sans esprit de revanche, serait une déchéance défini­
tive. Les clauses hum iliantes du traité de Paris furen t 
une fau te ; dictées par l ’A ngleterre, c’est la France 
qui les a payées. Après la guerre  de Crimée, la 
R ussie, blessée dans son honneur national, lésée 
dans ses droits les plus légitim es, se réfugie dans une 
politique de restauration  et de développem ent in té­
rie u r ; selon le mot de Gortchakof, « la Russie ne 
boude pas, elle se recueille »; elle se souvient aussi! 
« Nous ne devons pas oublier, écrivait, à la veille do 
sa re traite , le comte de Nesselrode, dans sa note du
11 février 1856, que dans la crise actuelle, la P russe,

Glarendon n ’entend pas étab lir que la  R u ssie  so it tenue de détruire 
le s  chantiers qui s'y  trouvent, m ais il fait rem arquer que l'opin ion  
p u b liq u e  serait au torisée à prêter à la R u ssie  des in tentions qu’elle  
ne peut entretenir, s i  N icolaïew  conservait, com m e centre de cons­
tru ction s m a ritim es, l ’im portance qu’il  a acquise. » (■!"• Protocole  
publié dans le  M oniteur  du 30 avril 1856. Cf. M ischef, op. c it. p. 535.)
—  il faut lire  toutes ces n égocia tion s e t  constater le s  « prétentions 
exorb itan tes » des A nglais pour com prendre les rancunes terribles 
qui s’am assèrent dans le  cœ u r des R u sses; m algré ses efforts pour 
m odérer l'âpreté de ses a lliés, ce fut N apoléon  III qui finalem ent 
en  porta la  peine.
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